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où s'était installé un «cent de 

avait été témoin dans l'affaire. 
Sa classe, 
sûreté qui avait 

Le» intentions de la bande semblaient si 
peu rassurantes que le brigadier de police 
douaisien, d'accord avec le contrôleur chef 
de train, fit différer le départ d'une minute, 
j&fln de pouvoir installer, dans une voiture 
de seconde classa, l'agent de sûreté visé. 
.« Par le second express de 10 b. 55, partit 
lin second convoi... et les conversations, que 
«aucuns entendirent, ne furent pas tendres 
pour le président des assises. Les « êpou-

notamment„, s'en d p n n è t e n t ^ c œ u r . 

ai mon.' 

sm 
En des paroles courageuses et énergiques, 

U désolidarise le parti socialiste d avec les 
dirigeants de la C G. X. adeptes de l'action 
directe et du sabotage, et les partisans de 
lanti patriotisme et de la désertion. 

S occupant ensuite des intérêts ouvriers, 
agricoles et commerciaux du canton Ouest, 
il montre avec des détails précis et des ar
gumente indiscutables, ce qu'il faut faire 
pour la protection des travailleurs e t pour 
sortir la culture de la crise qu'elle traverse. 

Mous reviendrons en détail, lorsque nous 
publierons la profession de foî de Maurice 
.•Moûièr, sur les mesures qu'il se-propose d© 
•présenter, s'il est élu, tant dans 1intérêt des 
ouvriers, commerçants et cultivateurs, que 
pour servir les grands intérêts économiques 
de la région qu'il représentera — nous l'es-
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A. FLERS-EN-ESCREBIEUX f CEPTION vENTHOUSIASTE.'-»- CN1 

VRAI SUCCES, 
imanche A 5 heures et demie'^ïo Soir, a 
lieu A Flers-en-Eserebieux la conférence 
nos amis Ch. Goniaux, député et Mau

rice Monier, candidat républicain socia'iste 
ton Conseil général dans le canton de Douai-

W 'Ainsi que noua l'avons dit hier daira une 
courte note, le succès de cette manifestation 
'tut véritablement triomphal, et l'on peut dire 
que iamaia on n'avait vu a Fiers une sera-
fclabte affluence pour une réunion publique.., -*J?j 

L'ARRIVEE. — LE CORTEGE. 
Jk. 4 a* 25 les citovens Goniaux e t Maurice' 

ÎWonier descendent à Pontde-ia-Deûle du 
train venant de Leforest. 
E La Musique Municipale' de Flers-eir-Escre-
Sieux, massée aux aborde de la gare, pré
cédée de la bannière et habilement dirigée 
par M. François Tabary faisant fonctions de 
Bhef,'iooe la «. Marseillaise », tandis que le 
:itoyen Rouzé René, le dévoua oonseiller 
municipal de Fiers (section de Pont-de-la-
Deûle) souhaite en quelques mota-Ja bien
venue aux orateurs.' 

Après une courte réceptionrchez-le» citoyen 
Beaumont, conseiller municipal, le cortège 
pe met en route, accompagné des gardes-
champêtras, par lesquels M. Vasquet, maire, 
empêché, a fait présenter ses excuses de ne 
pouvoir assister à la conférence.-

Sur la route les drapeaux claquent eu 
kent, et plusieurs arcs-de-triomphe de ver-
lure ont été dressés : « Honneur au dépu
té l n it Bienvenue aux orateurs f » « Vive 
la République démocratique et sociale 1 » 
proclament les inscriptions ; et les acclama
tions des habitants massés aux portes et 
aux fenêtres, disent que la population est 
tie cœur avec nos omis. 
: Remarqué en passant les arcs-de-triomphe* 
)rt décorations des maisons habitées par les 
Citoyens Bourlel, conseiller municipal ; Dra
piez Cynaque, sergent des pompiers ; Lanue 
Jet Beaumont Gaston. 

Chez notre excellent camarader Jouglet 
Benjamin, une fausse porte a. été dressée, 
t t une foule nombreuse attend le cortège. 
, C'est que lé une manifestation toute in
time doH avoir lieu. 

Mlle Jouglet, une ravissante jeune fille de 
3 5 ans, présente à Goniaux et à Maurice 
Monier deux magnifiques gerbes de fleurs, 
pt tandis que les conférenoiers, non sans 
joie, lui donnent l'accolade, le citoyen René 
ïtouzé, entouré de ses collègues, leur eou-
raiie en lejttnes émus et éloquents une fra
ternelle bienvenue. 
t Enfin le cortège arrive 5 Fiers-Centre, et 
,Bes vins d'honneur sont servis a. la musique 
Thez M. Duhem Louis, où doit avoir lieu la 
iconférence. 
W LA CONTERENOE ;. i 
% Déjà U M \ 1 « «Mt rempli* presque aux trb"9 
WUarte. MM. Martin Marquette, adjoint au 
maire ; Benjamin Sellier, anct-n maire, con
seiller municipal ; Tabary Auguste et Petit I 

pêrons bien. 
Répondant enfin S des calomnies d^jS ré

pandues habilement par les adversaires, 
Maurice Monier déclare que, Douaisien de 
naissance, il fena d'ici quelques jours son 
changement de domicile pour Douai, où il se 
propose de venir habiter avec ses parents ; 
— il prend en outre l'engagement de rece
voir ses électeurs à des époques fixes, com
me 1* citoyen Goniaux et de concert avec 
lu?, — et de rendre compte régulièrement de 
Bon mandat, en rêunioo publique et contra
dictoire, dans chaque commune du canton. 

Oe programme nettement républicain et 
socialiete ces déclarations franches et loya
les font là plus vive impression sur l'auditoi
re, flUivacclame longuement le candidat. 

t g t t GONlfcOX POTTH. MONTER 
^ t o f i s notrotfflmî Goniaux: tient S revenir, S 
la tribune. 

(fc dessein, pehiarrt le compteM-endu de" son 
•jnandat, il a négligé do parler de l'élection 
s e réservant de prendre Ja parole «près son 
«mi {Maurice Monier. 

11 dît qu'iJ est en communion absolue avec I 
fui, ijtri luttera ses*ôtés depuis plus de dix 

Maorie» Monier. aécure-t-ll e » substan
ce, n'a accepté d'être candidat que parce que 
Goniaux, adversaire du cumul des mandats, 
n'a pas voulu pour lui dsVoette candidature... 
« Mais voter pour. Monter, dit-il, c'est voter 
pouFrnoi : — car M sera pour vous, au 
Conseil général, ce que eje suis A' la Chauv 

Cès oêmières narolea-oadépoté ueJDbuaî 
font tedoublar les acdama«ons «*,_ après un 

appel à 'a contradiction, 1 ordre du 
î .î f. ^~—, . . n U f, l*nr>««^mïiA n u , fT^S 

«as» osa m 
l'ingérence de la Compagnie ne s'*]'* *" 
mais fait sentir avec autant d'auto: ' 

L'arrêté est enfin connu, et selon ne 
visions, l'élection est annulée. Tout est! 
à' recommencer. 

En présence de tels faits, le» «"arriéra 
prendront leur devoir, et tous Us 
leur confiance sur le citoyen Trif 
didat du Syndicat, qui. seul, aura l'i 
dance nécessaire pour la sauvegarde d 
intérêts. 

Le Crime de Croie 
Deux nouvelles arrestations à RoubanV*' 

Tient-on cette fois les coupables ?, 
K la suite de l'interrogatoire que s-

S Bruxelles; le foonneteur Gustave H< 
sa. femme, Léonie Pommelaere, incuti 
complicité dans l'assassinat de Croix, 
fit de très graves révélations. Il d< 
tamment que le crime avait été pré 
comploté, avant la nouvelle année, 
estaminet sis au numéro 174 de la 
Blanchemaille, à Roubslx, par, des ind 
dont il a donné les noms. 11 a ajouté 
lendemain du crime, les complices é 
venus chez lui pour se partager les 
volés chez tes dames Dessuslemor 
que lui-môme auraft reçu Une certaine 
me pour prix de son silence. 

A" la suite de ces révélations, la poli 
sûreté de Roubaix a arrêté, hier matin, 
individus qui ont été aussitôt condui 
Parquet de Lille pour, y être interrogés 
le juge d'instruction. 

Tient-on, celte fois le» vrais coupable! 
Repérons-le, car il serait vraiment regret! 
nie que pareil forfait restAt plus longte: 
impuni. 

• suivant est voté a l'unanimité, aux cris 
5téa d e .• Vive Gonfaux ! Vive Monier 1 

L'OBERE DTJ JOUR '.xf 
-.^ Mëdtenrs 'de Flers-?n-'Eserébieu*,,r?ff-

nïsTie 2 juin, salle Duhem Louis au nombre 
de)350, après avoir entendu d'abord te ci-
to-sten Ch. Goniaux, député, leur* rendre 

' rrpte de !»on mandat, 
pprouvent entièrement ses fv>fen an Psr-

,^.,jent, IMnvitent ft persé\'êror- dan« la li
e n ; de conduite qu'il s'est traoéo, pour le 
bién-ètre de tous l«s travailleurs imdistincte-
îutnt, et lui essurent leur entière confiance, 

! S'engagent en ontre. élevant le proOTornine 
«i net développé par le citoyen Maurice Mo-
P.UT, candidat républicain sortnliste au Cou
se ! général, pmur*mme qui n'est autre que 

ui de leur dêDUté, à faire triompher le 
ti républîcairi sacialiste en votant tous 
r le citoven Maurice Monier : 
t s e -«épar»>nf aux eris de : Vive la RepH-
ue démocratique et sociale ! 

soirée fat, n Fiers, celle d'an' vérjta-
jour de fête. "̂- " . 

gW|8^Rïjl|Q 
Le crime de La Groi 

marqué sa pfsSMca 3 Fesmy el S SMHZ, 
à son retour de la Croise. 

Le prétendu Théodule Beury (uî arrêté S 
Paris, le 27 décembre suivant. 

Il prétendit d'abord qu'il n'avait pas quitté 
Paris depuis le 12 décembre ; mais Louise 
Pigot, sa concubine déclara que le 21 décem
bre, Beury lut avait annoncé qu'il allait par' 
tir pour La Bassie demander, de l'argent û 
sa famille. 

Il avait quitté son domicile vers huit heu-
Tes du soir, disant qu'il devait prendre le 
train de neuf heures... 71 resta absent toute 
ta tournée du 22 décembre, et ne rentra 
chez lui que le 23 au matin. Il rapportait 
250 {rancs en pièces de cinq /rancs» qui ont 
été saisies chez lui. 

Confronté avec toutes les perWnnes *qM 
l'avaient vu, dans la fournée du 22 décem
bre, à Fesmy, à Catalan, à La Groise, Beury 
(ut immédiatement et .sans hésitation recon
nu par elles. 

Son arreslaliofi fut- maintenue. Il déclara 
alors quftt t'appelait réellement LoviS Delan-
noy et qu'il avait changé de nom pour échap
per aux conséquences d'une contravention 
aux (ois sur la poste. 

Ce qui était vrai, c'est qu'il nvait quitté 
le nom de Delannoy pour celui de Beury, & 
la suite d'un meurtre commis par lui, en 
1866, à Saint-Pierre-les-Calais, sur la per-

I
sonné d'une {Me Monneville, sa maîtresse, 
meurtre pour lequel il auait été condamné 
à vingt ans de travaux forcés par arrêt de 
la Cour d'Assises du Pas-de-Calais* en date 
du 13 mars 1866. 

Quand son identité" fut ainsi reconnu!!, De
lannoy .dans la nuit du 10 au f f Janvier 1S7S, 
tenta de se suicider à la prison de Cambrai, 
en s'ouvrant les veines du bras gauche arec 
un petit canif qu'il avait cacM sur fut. Par, 
suite de la surveillance dont il était l'objet 
celte tentative resta sans effet ; et Delannoy, 
comprenant sa situation se décida à faire 
les aveu* les plus complets. 

Delannoy appartient à une famille hono
rable et très aisée oc la Bassêe. Marié à Bé-
ihiine en 1S50, il cesse bientôt tout travail 

— et s'adonne à Vivrognerie. En 1861, U. aban
donne sa femme et ses enfants, .pour venir 
•s'installer, cabarelier à Lille. 

Vuls, U quitte mie ville a rima ne t a 
famille et disparaît jusqu'en 1866, oit on le 
retrouve à Sainl-Pierr*-lez-Cala*s, commet
tant le meurtre de la fille Monneville. H se 
réfugie à Genève, puis à Francfort et revint 
en France par Strasbourg. Il erra de ville en 
ville { et, passant par La Groise, il devient 
l'amant de la fille Ptgot qu'il emmena avec 
lui. , f 

il arrive- ensuite S SalnVQuenpitÇl y resté 
fusqu'en 1868 ; il part aloraspour paris ; 
mais ne tarde pas A reparaUre A Saint-Quen-
tin où il séjourne jusqu'en 1869. Il reste ab
sent cinq ans, puis arrive une troisième 
fois a Samt-Quentin en 4S7< vt y réside jus-
qu'en août 1871, date de son départ pour La 
Croise. Delannoy était alors à bout de res
sources Descendu de chemin 'de fer art Co
teau, à deux heures dn matin, il arriva A huit 
heures, chez la veuve Denise, avec l'inten
tion de la tuer et de la voter., 

En entrant, il s'empara d'un tnhfteauplacé 
sur le bord d'une fenêtre; puis, il passa 
dans la chambre à coucher. A ce moment, 
la veuve Denise y entrait, revenant de Vé-
table. U Utl porta d'abord urt premier coup 
qui la fit tomber... Il la tratna ensuite à la 
cave. Puis il touilla les meubles... Il se relira 
en fermant la porte à clef et 'en emportant 
la marteau qui lui avait servi A, commettre 
le crime et qu'il a jeté près de Wastgny. 
C'est d Bohain qu'il a pris le chemin de jfer 
pour revenir d Paris. 

Malgré une chaleureuse plaidoirie He M» 
Uatlu. le jury a déclaré Delannoy coupable, 
sanB admission de circonstances atténuan
tes. En conséquence, la Cour a prononcé 
contre lui.la-.-peinc de mort, te 4 juin de -ce 
mois. 

Pour tome conforme* s 
' ... -<-: • - Emile ALEXANDRE. 

• ± * j ^ e e a a a - g 
NOUS PUBLIONS. AUJOURD'HUI, 

NOTRE CINQUIEME PAGE. LE COMPTE-
RENDU ANALYTIQUE ET <t OFFICIEL i» 
DE L'EMPORTANTE MANIFESTATION 
QUE LES AGENTS DES CONTRIBUTIONS 
INDIRECTES ONT FAITE, DIMANCHE 
DERNIER, & LILLE. 

-" ' ~r's~TÊf-\tnr—j 

nicîpalités tes riiKtvtOaas pnffêm > . !** 
ramener an respect des pwacripooos " • • ^ 
les. A 

Si vos oSservatRttis restent Banfl «Mii 
vous entrez à rechercher tes sattetic*» a n » 
quelles il conviendrait de reooorir. V o a | e * » 
minerea notamment s'il »*y «uraM pas taM 
d'user des prérogatives don» voua é t e a m j 
vestl w» matière budgétaire lors * » * * • « 
ment du budget eiipplAnentaire pour 1907- J 

Si une municipalité agissait comme i l 
vient d'être dit, veros apprécieriez s'S ne « 
rait pas opportun de modifier, dans l a me-i 
sure où la loi municipale vous y antnrieaj 
les crédite a ce budget pour dépéneea tacuK 
tatives. Cas crédits poorront o n dUnHnéa 
on même rejetés jusqu'à concurrence oTune 
somme égale an montant dn loyer anqoel 
l'ancien presbytère aurait pa être lové. 

Si vous ne croyez pas devoir prendre cette] 
mesure, vous pourrez en revanche 
aux recettes omises par la Gooeefl 
pal une somme représentant l e loyer 
presbytère. L'une ou l'autre de cas mat 
cations pourra également être latte par yoel 
soins an budget primitif da 1908 si, lors dut 
règlement de ce budget, vans ajoutiez a n s 
prévisions des recettes le montant du loyen 
du presbytère, vou3 opéreriez par vota da 
conséquence une réduction des centime» a * 
ditionneis pour insuffisance de revenu. 

Dans la mesure oh, par suite de ta 
velle,recetle inscrite, cette imposition o e 
rait plus justifiée par une nouvelle in» 
sance de revenus ordinaires, 'ndépnnrtaaa ' 
ment de cette sanction d'ordre budgets ira 
et lorsqu'une action plus rapide stmpoearaU 
a votre avis, vous pourriez mettre l e maire! 
en demeure de faire expulser tej niiiSelrrui 
des cultes qui persisteraient a occuper l e* 
presbytères dans les conditions n'égales « t a 
j'ai signalées. t 

Mais, sf oetta Injonction reste Bans «flsC, 
procédez & cette expulsion ftte fa vois a*V 
ministrativev -j 

L'évacuation des presiryte'res n'est p a s 
seulement un acte de gestion dn domaine 

«JUIN 1878 
*Ï£"iufy"de Douai a vu, hier, eoWparati 

Het'ant lui, le fameux Delannoy routeur 0*1 
crime horrible, qui, en ddcemhre dernierJ 
7X0 l'épotuuiBte dans l'arrondissement 4 * ; 
Cambrai. r 

Une assistance nombreuse Se pressé daim 
Venceinle de la Cour d'Assises. " 

L'accusé déclare être le nommé Zouit'i 
Gréooire-Jean-Baptiste Delannoy, né à la 
Bas'sée (NordJ, te 23 fe'vrier 1826, maréchal? 
(errant, demeurant en dernier lien, à Pantin; 
Paris. 

Le greffier, M. Dupuis lu l'acte dlaceusa* 
lio», dont voici les passages les plus imporr 

lants : 
Dan 

Dernière Heure 
-~_ eflbaai M M S i M 

i U GREVE GENERALE 
des Inscrits Maritimes 

iro affaire de fciMeÉ 
k VALENCIENNES 

OU BUREAU OE BIEH-
« LEVE *.E PIED ». 

Le nommé B..., 34 *n*. secrétaire de la. 
fHenri, cultivateurs, sont au premier rang I commissioa du Bureau de Bienfaisance, n a-
pour sa'uer les deux conférenciers. I V l i t pas reparu à son bureau, s, rue des Hos-
? Apres une courte allocution du citoyen 
.ftené Rouzé, le bureau est ainsi constitué. 
, Président : le citoyen Jouglez Benjamin ; 
'assesseurs : les citoyens Petit Henri, culti
vateur, secrétaire et"René Rouzé, conseiller 
municipal. 
V ,> DISCOURS DE GONIATJX 

Ve citoyen Ch. Goniaux a 'o premier la 
parole. 

En phrases précises il rend compte de s e s 
votes et donne lecture des propositions de 
Jois auxquelles il s'est as-ocié. 

Pariafli notamment de- l'impôt sur ta re
venu, du repos hebdomadaire, des synuï-
SAls de fonctionnaires, il se fait vivement ap- I 
plaudir. I « s paroles éloquentes, les docu— 
Inents précis qu'il apporte en ce qui con
cerne la question agricole, sont très appré
c i é s par les nombreux cultivateurs présenta 
"Tans l'auditoire. 

A un certain moment, noire amî, montrant 
^'étroite solidarité qui doit unir les commer
çants avec les travailleurs, un commerçant 

"sent dans 1s Balte et qui croit avoir saisi 
allusion personnelle, déclare qu'il est 

•ièrement républicain et anticlérical, dé
claration dont le citoyen Gonteux lui donne 
P t e , «o terminant son admirable discours 

r une enthousiaste péroraison en faveur 
l'organisation syndicale et politique. 

Dn tonnerre d'acclamations accueille les 
pernièree paroles de Goniaux. - M 

^DISCOUR» DE MAURICE MONIER "/ 
ïotre collaborateur et ami expose son pro-

ime avec une clarté et vne éloquence 
_ conquièrent d'emblée son auditoire. 
n est candilat républicain socialiste et 11 

Remontre combien ces deux mots ee complè
tent et se pénètrent. 

LA DELEGATION AU MEvISTERB DE 
LA MARINE 

- *« PTe,'n
/
ifs PnTSrd%.m<?nr£Z2!7.--, Pa**. « 5 ^ - - L'audience accordée par. 

«77, venait s'établir à La^ms'<^°ni £ ± M . Thomson, ministre de la marine, à la dé-
semenl de Cambrai, canton du. Cateau) sous%^aiyr^ ^ = ' i „«^ r t ( „ m » r i t i m M H nria fin A 
prétexte de soigner sa santé, un tnaivtdu df-
sanl se nommer Théodule Beury et qui pas
sant par cette commune, douze ans aupa
ravant, avait noué des relations avec u n e " 
Jille Pigot et l'avail déterminée d le suivre, 

Cet individu se logea dans une maison voi-, » vouïo r bien 
j - . - .1- —il . . i,„h;,A* nr,*. V W m ' r . PTPU.T K VOUIOIT Dien 

légaLoa des inscrits maritimes, a pris fin à 
1 heures 40. 

M. Armez. Bépotè, qui assistait a l'entre-
vaa, a quitté ta ministère une heure avadt 
la fin, pour aller demander au* membres d? 
la commission de ta marine de la Oiamtore 

depuis quelques jours. , . 
s'inquiéta, et la commission, adminis-

ative ouvrit une enquête. 
La vérification des comptes fit découvrir 

opération» irrégrulieres, des détourne
ments dont on n'a pu encore établir le mon-
tjjnt exact, mais lu i semblent devoir être as-

t considérables. 
B... serait, croit-on, passa er» Belgique, 

iù il a de la famille. 
II faisait partie de nombreuse» sociétés 

alenciennoises, dont 'es « Incas », comme 
réâprier-adjoint. le « Sport Nautique <>, etc., 

JVTaia on ne pense pas qu'il ait pa s'ap^to-
rier aucune somme appartenant à ces so-
étéSj _ 
Il est essentiel d'ajouter que le* assistés 

e peuvent naturellement éprouver de ce Jait 
ucun préjudice. 
L'affaire a produit en ville, où B...-. était 

Ifort connu, une certaine émotion. •-. 

La Compagnie d'f\niche condamnée 
L'ELECTION OU DELECUE MINEUR,. 
I DE LA FOSSE SAINTE MARIE, 

..ANNULEE PAR LE CON-
:'- SEIL DE PREFEC-
%i„ TUBE. 
1 Non? avoYls relaté, en son temps,'l'ébq0ét# 
laite à Auberchicourt par le Président du 
Conseil de Ptéfecture, à la suite d'une plainte 
'déposée par fle citoyen Louis Tnbout, contre 
la pression éhomée de 'x. CampagTîle. qui 
avait réussi ainsi à faire élire son candidat. 

Les faits, nous l'avions fait pressentir, 
étaient tellement flagrants, qu'il ne pouvait 
y avoir de donte suc l'issue de ce procès. 

«ine de celle habitée par Victoire Preux, 
ueure Denise. C'était une femme de plus de 
80 ans, vivant seule el qui passait dans le 
pays pour posséder une certaine fortune. 
Bien que très méfiante, elle se lia in lime— 
ment avec Beury qui venait chez elle ache
ter du beurre, des œufs et du lait-

Au commencement de décembre 1877, Beu
ry quitta La Groise pour aller à Paris cher
cher du travail, fl emmenait avec lui sa con
cubins si ssa *Le*AX emjanls. 

tse 82 dAMrmbre, ta femme Hébert, bouchè
re d La Groise, se présenta inutilement à 
deux reprises, dans l'après-midi, che; la veu
ve Denise pour lui remettre de la viande. La 
seconde fois, elle prévint les voisins. 

Ceux-ci, ne pouvant pénétrer dans la 
maison par la porte qui était fermée à clef, 
entrèrent dans l'étable et de là dans une 
pièce dite fournil où couchait la veuve De
nise. 

ils remarquèrent aussitôt que le lit avait 
élé dé/ail, les meubles fouillés. A terre, ils 
aperçurent une large mare de sang ; et, 
partant de celle mare, des traces de sang 
les conduisirent jusou'd l'entrée d'une caee 
s'ouvrant dans la laiterie située au fond de 
la pièce d'entrée. 

La porte de l'escalier ouverte, ils aperçu
rent au bas de l'escalier, couché en travers 
SUT le des, le.cadavrc de la veuve Denise. 

Le désordre qui régnait dans toute la 
maison attestait que te vol avait été le mo
bile du crime. 

L'autopsie a révélé que la veuve Denise, 
alors quelle était assise, a reçu, par derriè
re, sur la tète, un coup violent d'un instru
ment tel qu'un marteau, fille-est tombée en 
avant, ainsi que l'indique l'état des genoux ; 
et l'assassin, pour s'assurer de la mort com
plète da sa vtclime, lu» a porté ensuite un 
certain nombre coups qui ont brisé les os 
du crâne en fragments nombreux. Puis, sais-
sissant la main droite du cadavre, il fa traî
né jusqu'à l'entrée de la cave dans laquelle 
il l'a précipité. 

Les soupçons se portèrent immédiatement 
sur un individu de (aille assez élevée, vêtu 
d'un caban noir à capuchon relevé sur la 
ttfle, le cou entouré d'un cache-nez & car
reaux noirs et blancs et chaussé de souliers 
fins-

Cet individu, qui ressemblait <t s'y mé
prendre, a u sieur Théodule Beury, avait été 
aperçu au Caution et d Fesmy; le 22 dé
cembre au matin, on Vavail vu, vers huit 
heures du malin, d La Groise, pénétrer en 
courant dans la cour de la veuve Denise. 
Vers dix heures, on avait, de nouveau re-

recevoir la délégation. 

fions, n 

A leur sortie, les délégués ont déclaré que 
ministre, se rotranebant derrière des 

sruestiona budgétaires .s'était montré intran
sigeant en ce qui concerne le taux des re
traites. 

LES DELEGUES » LA CHAMBRE 
En sortant du ministère de ta marine 'ai 

lèlégstion des inscrite maritimes e'eet ren-
iue 4 la Qiamtore où elle a été reçue par 
•» commission oe la marne. 

.Le Président a tait connaître que la cora-
»isiDn avait consenti h entendre ta délétfa-
lon avec la pensée que leur réception ne 
puvait être considérée cam.ûe un moyen 
dntwnidauon. 

Les djL-l̂ giiés ont alons déclaré fi la com* 
tission que le projet du gouvernement leor 
}i*ais*ait insuffisant et lui ont demandé de 
jar permettre de l'améliorer afin que cette 
ro messe mette fin a la grève. 
Le Président. M. Arraet. leur S répondu 

r» la commision n'ayant pas encore déh 
tré, ne pouvait prendre aucun ervgaRernent 
?fte sujet et il les a iavuéa i formuler leurs 
^vendications par écrit. 
La Commission se réunira demain et en 

tndra AL. Thomson mercredi. 

A MARSEILLE 
Marseille, 3 juin. — Les inecrit» maritimes. 

* sont réunis ce soir A 5 heures, à la Bour-
^ du travail. 
Les orateurs ont protesté contre les rneeu-

ee prises par la Compagnie trajifiaUajitkrue. 
mi vient de révoquer tou« «es officiers. 

Un vote de hlâme a ensuite été émis S 
'unanimité et les assistante se sont séparés 
•wis incident. 

QUELQUES mCIDENTS 
•Dieppe 3 juin. — Les grévistes ont lente, 

* 4 heures, d'envahir la gare maritime pour 
empêcher rembarquement des marchin'ti-
?es à bord, du paquebot anglais « Le Trou-
ville ». La police s'y est opposée et a opéré 
nlusieurs arrestations. 

Les grévistes ont coupé les amarres ne t'S 
paquebot» , , 

Narjtos, 3 juin, "-~ Ues inscrite maritirr>«»s 
ont envahi, à 2 heures, les chantiers des 
usines de St-Gobin. Ile ont monté à bord du 
vapeur en partance « Bellay » ont mis bas 
les feux e l ont entraîné l'équipage. 

FIN DE LA. GRÈVE 
LES DECLARATIONS DE M. THOMSON 
Voici des détails complémentaires sur 

communal mais aussi un act«. d'exécutioal 
des prescriptions des lois da 130* et 1907- 0 
appartient sans doute toujours aux moulai* 
palités d'user dé la voie judiciaire qui af 
constitué, dans la majorité des cas, la pro
cédure la plus expédiante, mais las i l in aie i 
tances pourraient rendre nécessaire le flU 
cours à la voie administrative. 

•Vous aurez a examiner si, dans certain* 
cas spéciaux, vous ne devez pas & cet effet, 
prêter le concours de votre autorité & dam 
municipalités qui cherchent à ae eotMH 
traire a leurs obligations légales et A d'ao-
tres qui, au contraire, désirent s'en acquitta*] 
aussi promptement et aussi aisément quai 

VOTftrcVtie' fl[ug le"mïnistré 3é l a mariner s «oe 1 P ^ 3 i % ^ e , " e m ? ? < T ^ ^ a , P 3 3 ^fj00* d2»T 
cette après-midi, avec les délégués des S y n - l ™ w ™ u t e 3 «a_mdicaUons complémenta*Pa« 
dic&ts de .-oorts f ^T1^ en présence de difficultés particu-

Le président d- la délégation- exposa rfai-11\^re3> "TO"3 aurei d. solliciter m e s mat in» 
rement au ministre les revendications des I ' 
grévistes. 

Les gens u s mer demandent des flméKcira-
tions au projet sur les demi-soldes et qu'au
cune sanction ne soit prise contre les grévis
tes. 

Répondant nu président "de la délégation, 
M. Tnomson f.t ressortir toutes les mesures 
de «sollicitude prises dans les derniers temps 
ù. l'égard des inscrits maritimes. Il a montré 
que les mesures décidées donnent de sérieu
ses satisfactions à tous tes intéressés. 

La commission de la marine examinera" ce 
qu'on peu! faire. 11 taut cesser, dit-il, une 
agitation qui empêche de nous entendre. Le 
devoir du gouvernement est d'assurer iw» 
relations et transactions maritimee dont la 
cessation: mettrait à. la merci de la conour-
rencj étrang,Nre notre commerce e* notre tn-

| dustrïe. L» reprise immédiate dm travail 
peut f acititer la eolution du conflit 

En conséquence le ministre conseille Ts-
pateement et l'entente. Si la grève cesse \m-
rtbAHiaUii nnft̂  .«Mon» unfiUon ne «sera prt«*e 
conta? les grévistes et le ministre deman
dera aux compagnies d'user de clémence a 
l'égard de le<ir personnel. 

DEPECHE AUX GREVISTES 
A" naaoe de cet entretien avec le ministre'. 

In Comité d.: la grève a adressé S tous les 
ports la dépêche suivante : 
Le ministre de la Marine abandonnera toutes 
tes poursuites et demandera aux compagnies 
la réintégration de tous les marins et offi
ciers. 

Après avoir causé Individuellement avec 
la majorité des membres de la commission 
de la marine, nous avons acquis l'assurance 
que le projet Thomson serait amélioré. 

A l'unanimité de ses membres le Comité 
propose la cessation de la grève.. 

Î e dimanche à la caserne 
CIRCULAIRE MtNISTERTELIJS ^L 

Parie, 3 pain. — Ce général Picoaail'al 
adressé aux commandanta de corps d'armée 
une circulaire rappelant que le dimanche, 
doit être consacré au repos. Les seule tra
vaux autorisés ce jour-fà sont ceux qu'il 
n'est pas possible de renvoyer an lendemain* 

-';*'*^>i:tlX' ,l ,UE9. —. CINQ «T.Taawjt 

f NUUO a uiiaiDc eu Lie 
man et Di9cbomfao. 

1 * mécanicien et le chauffeur CM été tuée* 
Cinq voyageurs ont été grièvement hl min ta. 

La location des presbytères 
NOUVELLE CrRCULAjRE DE 

AUX PREFETS 
3RIAND 

COUPS DE REVOLVER 
«or In jiaon f i» é'n HtraMf • 

tTN MORT. «— PLUSIEURS "* 

Parte. $ ïnin. — Briand vient d'adresser 
aux préfets une nouvelle circulaire relative 
à la location des presbytères. 

« Comme suite à mes circulaires de» 21 
janvier et 5 ma : 1907, oonceman', la location 
des anciens presbytères désaffectés do plein 
droit par» la loi du 2 janvier dernier, je 
crois devoir, dit le ministre, vous donner des 
instructions sur les mesures qu'il voua ap
partiendra de «rendre dans le cas où les 
municipalités, malgré les facultés qui leur 
ont été données pour la passation des baux, 
persisteraient dans un esprit évident de ré
sistance à la loi à laiaser los curés ou les 
desservants, occuper gratuitement et sans 
bail les immeubles communaux. 

Cette situation ne saurait se prolonger. 
Elle serait à la fois contraire aux principes 
do la législation nouvelle interdisant toute 
subvention directe ou indirecte cm faveur du 
culte et nuisible à la bonne gestion des in
térêts communaux-

Il vous appartiendra d'adresser aux tnu-

- • -«««•««««• -««««• -««« '« ' ' • •«aae-»»^^ 

Paris, 3 juin.- — Un groupa de Jeune ^ 
Conduits par l'abbé 1-irnierie, directeur d'an 
patronage du 17e arrondissement, qui re
venaient hier soir, v?rs 7 heures, de la fête 
du Dugny, ent été assaillis au Rourget pas 
ore bonde d'autres jeunes gens, qui ont 
tiré suc eux des coups de revolver. 

L'abbé Firnierie, âgé de 40 ans, demeurant 
38, rue des hpinettes, a été atteint au coté 
gauche ; M. Elia Huçhef, ttemeorant ra« 
Bergère, 5, a été blessé a la main droite. 

M. Hippolyte T)ebroise, âgé de 90 ans, aOb 
ployé de bureau, demeurant 58, rue de Hl 
Jonquiére, a été btessé au efité droit. La 
blessé a été transporté a l'hôpital LnrtboJ-
siére, où il est mort dans la nuit. Son carpe 
a été envoyé à la Morgue, 

Une enquête est ouverte par, Af. Bartfieaf* 
my, eommi«Jsaire de police de Saint-Denis., 

Trois arrestations ont été opérées. O» 
sont celles de jeunes ouvriers de 16 à 18 ana_ 

Il est établi que ce* trois jeunes gens ont 
tiré d w coups de revolver, mais on ne eall 
pas encore quel est celui d'entre eux qui est 
Vautour du meurtre de M. Debroise. Ton* 
ont été mis à la disposition de M. Larcher. 
juge d'instrntJtton, chargé do l'enquête. , 

COURS DES COTONS 

Le Havre, 3 juin. — Cours de clôture dn 
marché des colons. Tendance calme 36.00; 
juin 80.12; juillet 80.75; août 80.60; s e p 
tembre 80.50 ; octobre 80.00 ; novembre 79.125 
décembre 78.37 ; janvier 78.12; février 73.lt! 
mars, avril et mai 78.75. 

> FEUILLETON DU 4 JUIN, mi N* 55., 

Mariage Tragique 
GRAND ROMAN 

p&r HenriGERMAIN 

OTTjXŒkE PARTIE 

M. Jean 

rfbnt K conp, elle fixa «on regard sue u i 
t o u t de ta table, eae paupière» battirent, nne 
Sorte de friaaon de atapeur la secoua de* 
pieds k U t i l e , 
'"bê la mata, elle toucha le bras de son oom-
psgnon pour attirer aon attention. a 
' r- Regardée donc, mon ami, la. près dit 
«onpier, ce vieillard, ne dirait-on pas T.., J 
! Le nom qo elle allait prononcer expira sur 
»a lèvre» tremblantes, retenu par une crain-
I» d'angoisse. 

— Oui, fit le eolonel surpris, ce vieux 
Mnee . en face de nous, là-bas 

— Oui, tenez, il jette cent sous suc le ta-

H— J« vote, eh Bien T I 
— Ne trouvez-vous pas qu'il ressemble, 

)e façon étonnante, 4 une personne eue non» 
»von» autrefois connu* % • 

— Non, vraiment, je ne vois pas du tout. 
— Oh ! c'est extraordinaire, pourtant la 

ressemblance est frappante. 
— Mais enfin, ma chère. Oe qui voulez-

vous parler ? demanda Destrem dont l'ôton-
nement croissait en présence de d'émotion 
éprouvée par sa compagne. 

— Du baron... de mon... M. Dutertre enfin, 
cria Paule, sans avoir osé dire : de mon 
père. 

— Oh ! c'est Impossible, vous êtes dupe 
d'une illusion d'optique, ou troublée peut-être 
par l'atmosphère spéciale du lieu. 

— Peut-être, répliqua ta jeune femme, 
sans conviction pourtant... 

N'importe je voudrais m'assurer. 
T— Comment? 
—. Je ne sais pas trop, en interrogeant un 

Inspecteur de» jeux, un croupier. 
—. Voulez-vous essayer, mon ami? 
t—< Sans douta, si voo» y tenez absolument. 
— Oui, beaucoup 
Sans parler davantage, Destrem s'éloigna, 

St l e tour du tapis, s'approcha d'un inspec
teur et le prit h part un instant. 

Après lui avoir décliné son nom, sa qua
lité, et lui avoir montré l'une de ses cartes, 
U demanda : 

— Pourriez-voue me renseigner confiden
tiellement sur oe joueur âgé, placé A ta gau
che du croupier t 

Et, d'un geste discret, U assigna le .vieil
lard. 

— Wï ! M. Jean, répondit llnapecteur, 
e'eet assez difficile ; noua savons fort peu de 
chose sur son compte, bien que ce soit un 
de ooe habituée, nn professionnel, at vous 
le préférez. 

Généralement, nos petites enquêtes poli
cières sur le» joueur» de cette espèce sont 
assez complètes : mats pour celui-ci, nous 
n'avons rien pu découvrir de précis. 

i — Le voyez-vous depuis longtemps ? 
••- r-, Depuis orès de dix «n». monsieur. • 

C'est f,'un des doyens de la roulette. Et 
ponctuel, exact comme un véritable chrono
mètre. 

Il entre dès l'ouverture, et part régulière
ment é huit heures du soir. 

«-. Savez-voua «on nom r 
«— Je vous l'ai dit t M. Jeaife, 
— Où habite-t-tt î 
— A la Condamine, chez un petit proprié

taire ; ji loue une chambre toute meublée, et 
prend ses repas dans ta maison. 
. -T Savez-youe d'où U venait, en arrivant 
tCiT 

«— De Marseille, le crois. 
Je ne puis rien affirmer, car M. Jean n'est 

pas causeur, au contraire, de sorte qu'il est 
difficile, ou plutôt impossible, de lui tirer les 
vers du nez. 

J'ai pourtant essayé prae d'une fois, maie 
sans succès. 

La seule chose que je puisse voue appren
dre, et c est le résultat de mes observations 
toutes personnelles, c'est que M. Jean n'en 
4 ptae, te te crains pour bten longtemps. 

Jusque la semaine dernière, il a . vécu 
comme plusieurs autres, exclusivement dn 
Jeu, réalisant chaque jour nn gain moyen de 
vingt-cinq francs environ et s e constituant 
une petite réserve. 

Mâle, depuis cinq jours, il neVd sans dis
continuer et je le croia maintenant au bout 
de aon rouleau. 

C'est dommage, car je le suppose parfaite
ment capable de commettre une bêtise irré
parable, al les ressources viennent à lui 
manquer. 

Tenez, regardez son visage blême, ses 
traits crispés, ses yeux fous ; jamais je " 
1 ai vu ainsi ; jamais non plue il n'a ioai 
peu. " ' 

Je parie qu'il risque son dernier «eu. 
— Pauvre malheureux l soupira Destrem 

apitoyé. 

i joué si 

Paule et lui apprit en peu de mots le résul
tat de sa démarche. 

— C'est étrange 1 déclara la jeune femme, 
l'enveloppe de mystère dont s'entoure cet 
homme me frappe davantage encore. 

Et ce nom << Jean » ; c'était justement le 
pwénom du baron ; vous eouvenez-vous ? 

r- Sans doute. 
— Comment découvrir Tldentttô de ce mal-

heureux i 
— Il n'y a qu'un moyen, fit Destrem, c'est 

de le suivre à sa sortie du casino, de l'abor
der franchement an lui faisant part de vos 
suppositions. 

Asseyons-nous, lorsqu'il s'en ira noua par
tirons derrière lui. 

— Oui, oui, faites cela pour moi, mon ami. 
repartit Paule, et je vous en serai vraiment 
reconnaissante. 

Je serais désolée, voyez-vous, de ne pas 
savoir exactement n. que* m'en tenir main
tenant que le doute a pénétré en mon esprit 

Car, si je ne me suis pas trompée, je vou
drais causer longuement avec le baron, lui 
dire qui je suis et l'arracher peut-être a ce 
milieu de fièvre, où la misera et le suicide 
doivent le guetter. 

~ Vous avez toujours raison, acquiesça 
le colonel, avec un regard d admiration pour 
la générosité de sa compagne. 

Il se souvenait du passé, du peu dé valeur 
morale de Dutertre, et du ressentiment que 
Paule eût été en droit de nourrir contre l'ex-
dlplomate. 

Puis ils allèrent s'asseoir vera l'une des 
extrémités de la salle, et se mirent à causer 
de choses indifférentes, Bans perdre de vue 
le vieux joueur. 

Les heures passèrent -, Destrem s'étonnait 
de voir le vieillard tenir encore ta partie, 
puisque, au dire de l'inspecteur, M. Jean de
vait en être a «on dernier «eu. 

Mais il y avait eu sans doute des retours nvoye. mais 11 y «*.**«. «^ ^«.ra «ww: ucu L-CUKUD 
toccauosuaerctant Ttosseeteur^ il ceiotenlt l de «aux. des alternative» de coanaa at da 1 

malheur, et jusqu'alors il s'était maintenu. 
Depuis un moment pourtant, sa, physio

nomie redevenait plus sombre, se crispait 
en grimaces douloureuses, ses mains trem
blaient en poussant l'enjeu. 

Il jouait avec une nervosité, un acharne
ment visible sur le zéro, qui 3'obetaiad a 
ne pas sortir. 

Encore un tour du cylindre tatal, et M. 
Jean, complètement décavé, se leva, blê
me, chancelant, s'appuyant des deux mamS 
à la table, comme s'il n'osait quitter cet ap
pui, de p?ur de tomber. 

Cependant, d'un effort d'orfiueiHeuBe vo
lonté, il redressa son torse un peu voûté, 
jeta autour de lui un regard fou, sans voit 
et Se dirigea vers la sortie., 

Destrem et sa compagne «'étaient levés 
et marchaient déjà sur ses traces. 

- t Mes précomptions tendent encore S 
s'affirmer, en voyant ce vieillard debout, dit 
aussitôt Paule. 

C'est la taille, la «tructùrrt, la démarche 
même de celui dont je veux parler. 

Certes, il a vieilli, il se tient un peu meins 
droit, son visage est plus ridé, mais les 
traits n'ont pas chaneé. 

C'est toujours la même expression diplo
matique d'autorité hautaine, le même re
gard de volonté glaciale ; n'est-ce pas yotre 
evîa» 

— Je n'ose vous le 'donner, répliqua le co
lonel soucieux ;j'al trop peu connu M. Du
tertre pour me souvenir très exactement de 
ses traits. 

Suivons-le Totifours; nous essayerons de 
lui parler tout h l'heure. 

Ils continuèrent donc »rilehW<nrsement 
leur bizarre filature, un peu étonnés dépen
dant de voir M. Jean se diriaer, vers le bord 
de la mer, au lieu d*e descendre à la Con
damine, où se trouvait situé son logis. 

Bianiôt le vieillard s'engagea dans un 

chemin difficile, serpentant a travers la* 
rocs, et disparut un~moment a leurs yeux. 

— Tenez-vous à gravir ces rochers î de
mandé Destrem avec un intérêt affectueux; 
ce ne vous sera pas très facile, je le crains ; 
vbs jupes sont efhbarrkssantes. 

— SI, si, allons toujours, repartit la jeune, 
femme d'un ton décidé, je veux savoir. 

Et sans hésiter, «lie s'engagea résolument 
dans les entassements rocailleux, suivie da 
près par aon compagnon. 

Comme ils allaient déboucher enfin su* 
une mince bande de sable, baignée par les 
vagues irisées, fis aperçurent le vieux 
joueur debout, face à ta mer, et faisant dt 
grands gestes. 

— Est-il devenu fou J.,, murmura D»u-
tram. 

— Approchons encore, dit Pauh». i l doit 
parler,' sans doute ;et nous pourrons l'an. 
tendre. 

Puis elle fit encore quelques pas aveopru-
dence, et ils parvinrent tous deux à s'emtMs-
quer derrière an blo», a trois pas à peine de 
celui qu'ils épiaient avec tant de perséve-

La "jeune" femme ne B'était pas frompSet 
le vieillard parlait haut, comme en prote a 
nue surexcitation étrange. Ses paroles lut 
arrivaient distinctemenV«dana le silence .«H 
sit'î déser t^- -

«• * * * ^ 
BIPlt lK DELKSPADL-ÏUVEZ 
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